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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 13 SEPTEMBRE 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANIS DE L’ACADÉMIE. 


L'Académie apprend , avec une profonde douleur, la mort de M. ne Cax- 
pOLLE, l'un de ses huit associés étrangers. 


Note de M. Lasrr en réponse au dernier Mémoire de M. Chasles. 


« Je ne me trouvais pas à la séance lorsque, lundi dernier, M. Chasles à 
présenté son Mémoire à l'Académie. J'ai lu dans les Comptes rendus ce Mé- 
moire, qui me paraît avoir principalement pour objet de répondre à une 
courte note insérée dans le IV® volume de mon istoire des sciences mathé- 
matiques en Italie. J'ai déjà dit à ce sujet que, dans le dernier volume de 
mon ouvrage, je me proposais de discuter, s’il y avait lieu, les assertions 
et les arguments que M. Chasles m'avait précédemment opposés. Le der- 
nier Mémoire de M. Chasles, où ce savant auteur ne fait que développer ses 
premiers arguments et reproduire des hypothèses qui me paraissent plus 
ingénieuses que solides, ne contient rien qui puisse me faire changer d’avis, 
ni me porter à hâter ma réponse ; car, à mes yeux, ces discussions verbales, 
lorsqu'il s’agit d’un ouvrageimprimé, n’ont guère d'avantage pour la science. 
Je prierai seulement les personnes qui s'intéressent à ce genre de recherches 
de vouloir bien lire mon ouvrage avant de se prononcer. 
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» Il ya cependantun passage du Mémoire de M. Chasles que je ne saurais 
laisser sans réponse. M. Chasles dit, en commençant, que ses recherches lui 
ont fait découvrir dans les ouvrages les plus récents. des jugements hâtifs 
et erronés par suite desquels on a sacrifié nos plus beaux génies et nos 
plus incontestables illustrations scientifiques. à la gloire de noms étrangers. 
Tous ceux qui liront le Mémoire de M. Chasles, où l'on ne parle d’autres 
ouvrages récents que du mien, seront convaincus qu’une telle insmuation, 
qui ne paraît pas avoir pour objet d’éclaircir des questions scientifiques, 
me concerne personnellement. 

» C’est là un reproche grave que je dois repousser. J’y répondrai en peu de 
mots. M. Chasles cite Fermat parmi les savants dont j'aurais pu sacrifier 
la gloire. J'ai publié un travail sur Fermat, et il me semble difficile que 
l'admiration si vive que jai toujours manifestée pour cet immortel géo- 
mètre ait pu donner l’idée que je voulais le sacrifier, lui ou d’autres sa- 
vants français, à la gloire des étrangers. Au reste, le fait que je vais citer 
répondra, mieux que tout ce que je pourrais dire, à cette critique. Lorsque 
je publiai l'écrit dont il s’agit, relatif à Fermat, l’Académie royale des 
Sciences de Toulouse, à laquelle j'avais pourtant négligé d'envoyer ce petit 
ouvrage, chargea officiellement son secrétaire perpétuel de m'écrire pour 
me remercier, au nom de l’Académie, de l'éloge que j'avais fait de leur 
illustre concitoyen. Dans la même lettre on m’annonçait que, par déli- 
bération de l’Académie , mon travail avait été envoyé à la municipalité de 
Toulouse, afin d'obtenir les fonds nécessaires pour ériger une statue à 
Fermat. L'Académie et son secrétaire perpétuel, qui était M. d’Aubuisson, 
correspondant, comme M. Chasles, de l’Institut, et dont la science dé- 
plore la perte récente, m’adressèrent aussi une médaille de Fermat et des 
éloges que j'étais loin de mériter pour n’avoir fait que manifester ma juste 
admiration envers le grand géomètre de Toulouse. 

» Les habitants de Toulouse ont la réputation de savoir soutenir leurs 
droits municipaux. J'ai donc pensé que ces explications suffiraient pour 
prouver aux personnes qui ne lisent pas mes écrits, et qui pourraient 
être induites en erreur par l'opinion de M. Chasles, que l’on voudrait à 
tort me reprocher d'avoir sacrifié aux étrangers la gloire de Fermat ni des 
autres savants français. » 


Réponse de M. Cnasies. 


« La lecture que vient de faire M. Libri donne lieu, de la part de 
M. Chasles, aux deux observations suivantes : | 
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» 1. Dans mon Aperçu historique sur l'origine et le développement des 
méthodes en Géométrie, j'ai jeté un coup d'œil, incidemment, sur l’his- 
toire de l’algébre, en parlant des mathématiciens du moyen-äge. J'ai com- 
battu l'opinion de ceux qui s'efforcent de fixer au x siècle l’époque de 
l'introduction de cette science en Europe, pour en faire honneur à Fibo- 
nacci; et J'ai prouvé qu’elle avait fait partie des connaissances arabes im- 
portées dans le xn° siècle par les savants traducteurs de cette époque. 

» M. Libri, peu de temps après, en traitant cette même question dans 
le second volume de son Âistoire des Sciences mathématiques en Italie, à 
embrassé vivement l'opinion favorable à Fibonacci, et a combattu la mienne. 
La question restait donc indécise et controversée. Je l’ai soumise à un nou- 
vel examen, et j'en ai fait le sujet d’un Mémoire dont j'ai présenté la pre- 
mière partie à l'Académie dans sa dernière séance. 

» Si le nom de M. Libri s’est reproduit souvent dans ce Mémoire, c’est 
que sa grande réputation d’érudit et son titre d’académicien m'imposaient 
doublement le devoir de tenir compte deses opinions, contraires aux miennes 
sur tant de points. Le reproche qu’il m'a adressé, parmi diverses critiques, 
dans une Note de son IV volume, d’avoir oublié ce qu’il avait écrit en 
faveur de Fibonacci dans cette question de l’origine de l'algèbre, ce reproche, 
dis-je, quoique mal fondé, comme je l'ai prouvé dans mon Mémoire, était 
encore pour moi une obligation de prendre en sérieuse considération 
nou-seulement les propres opinions de M. Libri, mais aussi les objections 
et les critiques qu’il avait dirigées contre les miennes, lors même que j'au- 
rais pu penser que l'intérêt de la science ne m'en faisait pas une loi, 

» M. Libri, par la raison que son ouvrage est imprimé, croit devoir s’en 
remettre, sur le débat scientifique élevé entre nous, au jugement du public. 
Je ne ferai aucune observation à ce sujet. Mais je ne voudrais pas que cette 
détermination de M. Libri parût être la critique de la marche que j'ai suivie. 
Si j'ai pris pour juge de mes recherches l'Académie, si j'ai eu l'honneur de 
lui présenter mon travail, c’est que j'ai pensé que l'histoire des Mathéma- 
tiques rentrait nécessairement dans le domaine de l’Académie, par la rai- 
son toute simple que les géomètres seuls sont aptes à l'écrire; et encore 
sont-ils eux-mêmes exposés, comme on la vu, à commettre des erreurs 
dans cette tâche souvent délicate et épineuse, où se trouvent des points 
de doctrine à approfondir et à discuter. Qu’arriverait-il donc s'ils se re- 
posaient sur d’autres du soin décrire l’histoire de leur science, ou de juger 
les ouvrages qui s’y rapportent et les contestations auxquelles ils peuvent 


donner lieu ? 
f 
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» IT. Ma deuxième observation aura pour objet le terme insinuation, 
dont se sert M. Libri. Je repousse de toutes mes forces cette expression, 
qui ne peut s'appliquer à aucune partie de mes écrits. J'ai dit dans l'intro- 
duction de mon Mémoire, qui en est en quelque sorte le programme, que 
« souvent, même dans les ouvrages les plus récents, des jugements hâtifs 
» et erronés ont sacrifié nos plus incontestables illustrations scientifiques, 
» Viète, Descartes, Fermat, Pascal, à la gloire de noms étrangers , les uns 
» éminents, les autres à peine connus. » Il y aurait insinuation dans cette 
phrase, si je ne prouvais pas dans le cours du Mémoire ce qu’elle annonce : 
or je l'ai prouvé. M. Libri a pu voir que déjà, dans la première partie, je 
me suis expliqué très-nettement en ce qui concerne Viète. Car, non-seule- 
ment J'ai rappelé que M. Libri avait, à tort, dans son deuxième volume, at- 
tribué à Fibonacci l'invention de l'algèbre littérale, qui appartient à Viète, 
et qui, avec les autres travaux de ce grand géomètre, a marqué dans l’his- 
toire de la science une époque de rénovation reconnue jusqu'ici par tous 
les mathématiciens; mais j'ai ajouté que M. Libri portait encore, dans son 
troisième volume , au détriment de Viète, un jugement non moins erroné, 
en plaçant les travaux de ce géomètre au-dessous de ceux de Ferro et de 
Ferrari. J'ai donc pleinement justifié, en ce qui concerne Viète, ma pro- 
position incriminée. 

» Je fais de même, dans la deuxième partie de mon Mémoire, en ce qui 
concerne Descartes , Fermat et Pascal. Je réclame en leur faveur, soit des 
découvertes que M. Libri a attribuées à d’autres, soit, en général, la gloire 
qui a appartenu jusqu'ici à ces grands noms, et que M. Libri méconnaît ou 
diminue en plaçant au-dessus d'eux, comme géomètre, Galilée, qui, à ce 
titre, leur est très-inférieur. Je prie l’Académie de me permettre de lire, 
dès ce moment, un passage de la deuxième partie de mon Mémoire, qui 
confirmera ce que j'ai l'honneur d'annoncer.» 

M. Chasles lit ce passage, que nous ne reproduisons pas ici, parcequ'il 
se trouvera dans la deuxième partie de son Mémoire, qu’il compte commu- 
niquer à l’Académie dans sa prochaine séance. 

« L'Académie voit donc, continue M. Chasles, que j'ai justifié pleinement 
Je sens que présentait a phrase attaquée par mon savant adversaire; que 
non-seulement j'ai prouvé que la gloire de Viète, de Descartes, de Fermat, 
de Pascal, avait été sacrifiée à des noms étrangers, mais que j'ai toujours in- 
diqué franchement et avec précision les passages de l’ouvrage de M. Libri 
dans lesquels se trouvaient ces jugements que j'ai appelés Adtifs et erronés. 
C'est méconnaitre le sens du mot insinuation, que de l'appliquer à une cri- 


(505) 
tique si franche, si claire, si explicite, et qui rentre si directement et siné- 
cessairement dans le sujet que je traitais, puisque mon sujet était l'Histoire 


de l’Algébre. » 


Réplique de M. Lunr. 


« M. Chasles repousse le mot insinuation , mais je ne saurais en vérité 
quel autre nom donner au reproche qu’il a eu lair de m'adresser, sans 
me nommer, dans le paragraphe cité. M. Chasles dit à présent que dans la 
suite de son Mémoire (c’est-à-dire dans la partie qu'il n’a pas lue à la der- 
nière séance), il aborde la question. Si M. Chasles avait déclaré franchement 
dans le Mémoire qu'il a lu il y a huit jours, ce qu'il dit aujourd’hui, je n'au- 
rais pas parlé d’insinuation. Mais à la dernière séance, M. Chasles a voulu, 
sans me nommer, faire entendre que j'avais sacrifié /’iète, Descartes, Fer- 
mat, Pascal, à la gloire de noms étrangers, et puis dans tout ce qu'il à lu et 
imprimé il n’a pas dit un mot ni de Descartes, ni de Fermat, n1 de Pascal. 
Relativement à Viète, auquel cependant j'ai rendu justice, je puis différer 
d'avis avec M. Chasles, Quant aux trois illustres géomètres qui ont suc- 
cédé à Galilée, et que M. Chasles cite après Viète, je n'ai jamais dit que 
Galilée leur füt supérieur comme géomètre; mais je ne crois pas non plus 
qu'il leur füt érés-inférieur, comme M. Chasles l’affirme, peut-être avec un 
peu trop d'assurance. J'ai écouté les passages que M. Chasles vient de lire 
aujourd’hui, et ils ne me semblent pas prouver que dans la séance de 
lundi dernier il n’y ait pas eu d’insinuation de sa part (1), comme ils ne 
prouvent certainement pas que j'aie sacrifié la gloire des savants français. 
Relativement à Fermat en particulier, il semblera étrange à tout le monde 
que ce qui à pu mériter l'approbation spontanée de l'Académie de Tou- 
louse soit devenu l’objet d’un si grave reproche de la part de M. Chasles. 
Il y a là une contradiction que je ne me chargerai pas d'expliquer. » 


_{:) De crainte de me tromper, j’ai consulté le Z’ocabulaire de l’Académie française 
(dernière édition), et jy ai trouvé cette définition : /nsinuation..….….. se ditégalement de 
tout discours par lequel, sans énoncer positivement une chose, on la donne à entendre, où 
on prépare l'esprit à la recevoir. D’après cette définiüon, je ne crois pas nr’être trompé 
en parlant de l’insinuation employée par M. Chasles. 
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CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur l'intégration des équations homogénes 
en termes finis; par M. AucustTiN Caveur. 


« Étant donnée une équation caractéristique homogène et du degré n, 
dans laquelle les variables principales sont trois coordonnées rectangu- 
laires æ, y, 3, et le temps {; on peut exprimer en termes finis, sinon la 
fonction principale, au moins sa dérivée de l'ordre 7 —1, prise par rap- 
port au temps, dans le cas particulier où la valeur initiale de cette dérivée 
dépend d’une fonction linéaire des coordonnées, c’est-à-dire de la distance 
à un point fixe. C’est même cette circonstance qui, en réduisant le calcul 
des phénomènes à la discussion d’une intégrale en termes finis, permet 
d'établir très-facilement les lois de la propagation des mouvements sim- 
ples d’un système de molécules, ou,.en d’autres termes, les lois des mou- 
vements à ondes planes. Les calculs semblent au premier abord devoir être 
beaucoup plus difficiles, dans le cas général où la dérivée, de l’ordre 7 —1, 
de la fonction principale a pour valeur’initiale une fonction quelconque 
des coordonnées. Toutefois on peut, comme nous Favons expliqué, ra- 
mener le cas général au cas particulier où la valeur initiale dont il s’agit 
dépend de la distance à un point fixe, et s’'évanouit dès que cette distance 
cesse d’être tres-petite. De plus, on pourra, dans ce dernier cas, à l’aide 
des principes établis dans le précédent Mémoire, réduire la dérivée de 
l’ordre r— 2 de la fonction principale à une intégrale simple. Il est aisé 
d’en conclure que la dérivée de l’ordre 7—+ pourra être alors exprimée en 
termes finis. C’est ce que je me propose maintenant de faire voir. Je mon- 
trerai dans un autre article que cette circonstance permet d'établir très-fa- 
cilement les lois de propagation des ondes d'épaisseur constante, 


ANALYSE, 
& [*r. Considérations générales. 
» Prenons pour variables indépendantes le temps #, et les trois coor- 
données rectangulaires x, ÿ,.3, d’un point mobile dont la distance à l’o- 


rigine sera 


Nommons 
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une fonction de ces variables, entière, homogène, du degré n, et 
dans laquelle le coefficient de #" se réduise à l'unité. Enfin supposons 


la fonction principale & assujettie à la double condition de vérifier, quel 
que soit £, l’équation aux différences partielles 


(1) FD, D DD) 20, 

et pour £— 0, les conditions | 

(ah 0, Di 20 no 0omD 6e (y; y), 2). 
Si l’on pose, pour abréger, 

(3) PE — D; '@, 

l’inconnue # vérifiera elle-même l’équation caractéristique 

(4) CDS DD DJS 


Elle sera donc une intégrale de cette équation; et elle en sera mêmé une 
intégrale en termes finis dans deux cas dignes de remarque, et que nous 
allons successivement considérer. 

» Soient p, q les angles polaires formés, 1° par le rayon vecteur r 
avec l’axe des x; 2° par le plan qui renferme ce rayon et cet axe avec 
le plan des x, y; en sorte que p, q, r, représentent les coordonnées 
polaires Jiées aux coordonnées rectangulaires x, y, z, par les équa- 
tions connues 


Le TCOBDs 2 Name SIND COS ES = l'SIDPSID Ge 


Si l'on nomme uw, v,w, les cosimus des angles formés par le rayon vec- 
teur r avec les demi-axes des coordonnées positives, on aura 


(5) Ui== COSp,iV = siNpcC0sq, 5 — Snpsig, 


et l'équation du plan mené perpendiculairement à ce rayon vecteur par 
l’origine des coordonnées sera 


UX + VY + W2 = oO. 
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Ajoutons que, siuu point (x, y, z) est situé hors de ce plan, sa distance 
au plan sera la valeur numérique de la quantité ç déterminée par la formule 


(6) Ç= UX + 97 + wz. 


Cela posé, concevons d’abord que la valeur initiale des, représentée gé- 
néralement par æ(x, 7, 3), se réduise à une fonction de ç, en sorte qu’on 


ait, pour é= 0, 
ef (s). 


En vertu de la formule (20) de la page 115, la valeur générale de # sera 


a 


(7) en et), 


ou, ce qui revient au même, 


(8) ee 


(F(u,v,#w,0))e 


la valeur de s étant 

(9) S = ç+ œt, 
et le signe d, s'étendant à toutes les racines de l'équation 
(10) F(u,v,w,®) = 0. 


» Concevons à présent que la valeur initiale de # se réduise à une fonc- 
tion de la distance r, qui représente le rayon vecteur mené de l’origine 
au point (x,Y,2); en sorte qu’on ait, pour 4=0, 


L 


su Lir) 


Alors, en supposant toujours les valeurs de « et de s déterminées par le 
moyen des équations (9) et (r0), jointes aux formules (5) et (6), on aura, 
en vertu de la formule (4) de la page 408, 


(x 1) «7 f° RE ans Il (s ere sin pdpdq, 


(F(u,v, w,a)),, 
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IT(s) devant être considéré comme une fonction paire de s. Donc, en 
posant, pour abréger, 


SAP ES) 
et, ayant égard à la formule (9), de laquelle on tire 


ds = œdt, 
par conséquent 
DO rt) 


on trouvera 


ne FE id 3 2 Le 
(12) 1 f, ae Penn sin pdp dgq. 


Si maintenant on suppose, d’une part, que F(x,7,2,4) soit une fonction 


paire de #, d’autre part, que I(s) et par suite f(s), s’'évanouissent hors 
des limites 


(13) SE nié OS se, 
« désignant un nombre très-petit; alors, en appliquant à l'équation (12) les 


principes de réduction développés dans le précédent Mémoire, on verra 
la valeur de # se réduire à celle que donne la formule 


(14) BU FAN LA ST MEN ESS re sus 


CE(Z, 75% a)la ent F 


Dans cette dernière formule, après l'extraction des résidus, on doit 
prendre pour valeurs de w, v, w des fonctions déterminées de x, 7,2, 
savoir, celles qui représentent les cosinus des angles formés par les demi- 
axes des coordonnées positives avec la normale menée à la surface des 


ondes par le point D où cette normale coupe le rayon vecteur r. Si l’on 
représente par 


(ab) 10 


la surface des ondes, 8 étant fonction de x, y, 2,t; les valeurs deu, P,w 
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seront précisément celles que l’on déduira des formules 


(16) D ee u+v +w = 


jointes à l’équation (15), à l’aide de laquelle on peut toujours éliminer é. 
Ajoutons que les signes de 4, », w devront être choisis de manière à véri- 


fier la condition 


(19) uX + V9 + wz > 0. 


Quant aux quantités d'et k, elles représenteront, d’une part l’angle formé 
par le rayon vecteur r avec la normale menée par le point D à la surface 
des ondes, et d’autre part ce que devient le rayon de moyenne courbure 
de la surface caractéristique, pour le point C de cette dernière surface 
qui correspond au point D de la surface des ondes, dans le cas particu- 
lier où le rayon vecteur OC se réduit à Punité. Il est aisé d'en conclure, 


° que l’on aura 
uxX (4 WwZ 5 
(18) cos J'TE 5, 
2° que, si l’on pose, pour abréger, 


F(u,v,w,®) = À, 


k sera le produit des deux axes de l’ellipse représentée par le système des 
deux équations 


x° DEA + y° D’ A + 2° DS A + 2yzD,D, Sn OURS D, A 


(19) = +[(D,A)° + (D, 4) + (DA)? , 
xD, A + y D, A + zD4A = 0. 


» Il est généralement facile d'obtenir en termes finis la valeur de la seule 
intégrale que renferme la formule (14). En effet, on a généralement 


JTE) ds = f(s+ot)—f(—e) 
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D'ailleurs, lorsque la fonction f(s), qui s’évanouit hors des limites 


SENS ee, 
reste continue dans le voisinage de la valeur particulière s=— #, on a cer- 
tainement 
f(— 6) = 0, 


et par suite 


frOd&=t(+ot)=(c+ot) n(c+ot), 


ce qui réduit la formule, (14) à 


(20) qu Ê L'dEer k cos d 


(F(u,v,w,a))x ÿ, 


SLR 


la valeur de s étant donnée par l'équation (9), ou, ce qui revient au 
même, par la suivante | 


(21) S = UX + y + wz + wt. 


» Il semble, au premier abord, que l’on pourrait conserver des doutes 
sur l'exactitude de la formule (20), dans le cas où la fonction IT(s), pas- 
sant brusquement d’une valeur différente de zéro à une valeur nulle, 
offrirait une solution de continuité pour s = — +, ce qui nous obligerait 
à regarder les valeurs 11 (—e) et f(—c) de IT(s) et de f(s) comme indéter- 
minées. Mais on peut lever ces doutes en considérant une fonction qui passe 
brusquement d’une valeur différente de zéro à une valeur nulle, comme 
la limite d’une fonction dont la valeur numérique décroît très-rapidement ; 
ou, mieux encore, en appliquant directement à la détermination de #, 
dans le cas dont il s’agit, les principes exposés dans le précédent Mémoire. 
En effet, posons alors, pour abréger, 


CTI 
Pen D,F(u,v,w,a) sU(s), 


et nommons 0 un élément de la surface sphérique qui a l’origine pour 


Tae 
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centre et pour rayon unité. Dans l’intégrale double 


27 Cm AE | É 
en) SE erddr 


que renferme la formule (11), la partie ® correspondante à une racine dé- 
terminée de l’équation (10), et à des valeurs de x, v, # assujetties à véri- 
fier la condition (17), sera, comme nous l'avons remarqué dans le précé- 
dent Mémoire, 


(23) ® — 7x O8. 


D'ailleurs la valeur de ®, déterminée par l'équation (23), s’'évanouira 
généralement quand le point (x, y, z) ne sera pas très-voisin de la nappe 
qui, dans la surface des ondes, correspond à la racine que l’on considère. Au 
contraire, ® cessera de s’évanouir, si le point (x, y, z) est compris dans 
l'épaisseur de l’onde engendrée par une sphère dont le rayon serait &, 
et dont le centre se promènerait sur la nappe dont il s’agit. Alors aussi, 
dans le second membre de la formule (23), la sommation indiquée par Îe 
signe X pourra être restreinte aux seuls éléments @, 8’, 8"... de l'aire 


cos d’, 


sHot—s 
K = 27k ET 


mesurée sur la surface sphérique qui a pour rayon l'unité, dans l’in- 
térieur d’une certaine courbe II/1"... dont les dimensions seront très-pe- 
ütes; et © pourra être censé dépendre de la seule variable s. Soit d’ail- 
leurs E la valeur différente de zéro, acquise par la fonction 


ECS) mis LT) 


au moment où la variable s s'approche de la limite — € qui rend cette 
fonction discontinue. Si le temps é vient à varier, et à recevoir un accrois- 
sement infiniment petit Af, la valeur de ®, déterminée par l’équa- 
tion (23), variera pour deux raisons , savoir, 1° parce que le coefficient ©, 
variable avec s, recevra, pour une valeur de s donnée par la formule (21), 
l'accroissement infiniment petit 


D,9:45= D O;232Ar; 


(571) 
2° parce que la plus grande des valeurs de K, c’est-à-dire la valeur deK 
correspondante à s——6€ et représentée par le produit 


sHot+e 
PHASE 


cos d', 
perdra quelques éléments 


EMA ET 


dont la somme sera la valeur numérique du produit 


27 k - cos d'.At. 


On trouvera en conséquence 


: K 
(24) D,£ = s2c1De +100 = cosd\, 


s devant être réduit à — €, et f(s) à E, dans la valeur de © qui deviendra 
ainsi 


CL En 


DoF(u,v, w, &) 


Comme d'autre part les principes exposés dans le précédent Mémoire ré- 
duisent la quantité 


= Ÿ w0D,® 


au produit 
1 ar Kcosd fs+at,, 
2 Dal (u, v, w, &) r fo Es) ds, 


dans lequel on devra supposer 


Je nrtsd = f(s-hot) —E, 


la formule (24) donnera définitivement 


(25) D =! 
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Pour déduire de cette formule la valeur des, il suffira de réunir les di- 
verses valeurs de D;À correspondantes aux diverses valeurs de wet de dou- 
bler ensuite la somme obtenue. Or, en opérant ainsi et ayant égard à la 
formule 


fs) ==s [Us 


on retrouvera précisément l'équation (20). 

» En résumant ce qui a été dit dans ce paragraphe, on obtient les con- 
clusions suivantes. 

» Soient & la fonction principale, qui vérifie l'équation (1), et & la déri- 
vée de l’ordre »—1 de cette fonction principale. Si la valeur initiale des dé- 
pend seulement d'une fonction linéaire ç des coordonnées x, y, z, c’est-à- 
dire de la distance du point (x, y, 2) à un plan fixe, la valeur générale de 8 
s’exprimera en termes finis à l’aide de l'équation (8). De plus, si la valeur 
initiale de # dépend seulement du rayon vecteur r, c’est-à-dire de la dis- 
tance du point (x, y, z) à un centre fixe, la valeur générale de # s’expri- 
mera en termes finis à l’aide de la formule (20), avec une approximation 
d'autant plus grande que la sphère, en dehors de laquelle la valeur initiale 
de # s’évanouit, sera plus petite. Dans tous les cas , la valeur générale de # 
vérifiera l'équation caractéristique, et par conséquent la formule (8) ou (20) 
offrira une intégrale de cette équation en termes finis. 

» Si l’on voulait obtenir la valeur générale non plus de la fonction 


REA Do 
mais de 
O®, 
O désignant une fonction entière quelconque des lettres caractéristiques 


DS D, De, D,; 


alors, à la place des équations (8) et (11), on obtiendrait les suivantes 


(26) O@ = 0D, pu (s) , 
= =; QD: 2 Ru 7 ST (S) UE 
(27) 1e Had CUP NE MIT in p dp dq, 
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dont la première pourra être généralement réduite à la formule 


(28) 0æ—d He 


F(u,v,w, 0) 


ADN (s). 


Il y a plus: la formule (27) pourra elle-même, dans beaucoup de cas, être 
réduite, sans erreur sensible , à la suivante 


“D, fra ps w"—? sin p SA : + 
(29) Dos f. f ER A Re D,'=* 5 [T(s) dp dq. 


Si l’on applique au second membre de celle-ci la méthode de réduction ci- 
dessus appliquée au second membre de la formule (11), on parviendra non 
plus à l'équation (20), mais à la suivante 


a"! k cos À 
(30) Q æ — a I) 
Dans ces diverses formules, la valeur de s est toujours celle que fournit 
équation (21). 

» La formule (30), comparée à la formule (28), fournit le moyen de re- 
connaître les rapports qui existent entre les lois de propagation et de pola- 
risation relatives d’une partaux ondes planes, d'autre part aux ondes courbes 
dont l’épaisseur est infiniment petite. C’est , au reste, ce que nous explique- 
rons plus en détail dans un autre article. 


$ II. Extension des formules établies dans le premier paragraphe. 


» La formule (11) du paragraphe précédent se rapporte au cas où la 
valeur initiale de 8 est représentée par une fonction paire du rayon vec- 
teur r, ou, ce qui revient au même, par une fonction de 


RS lon AN ÉNÉ C I R 


Pour plus de généralité, on pourrait supposer que la valeur initiale de # est 


de la forme 
8—= I] (c) , 


la lettre [1 indiquant toujours une fonction paire, et la lettre : désignant 
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la racine carrée positive d’une fonction de x, y,z, entière et homogëne, 
mais du second degré. Soit, en conséquence, 


e— (ax + by + cz3° + 2dyz + 2e2x + >fær)’, 


a,b,c,d,e, f désignant des coefficients constants, tellement choisis que 
la valeur de « soit constamment réelle, et différente de zéro. Concevons 
d’ailleurs que les équations 


ax + fy + ez 
fa + by + dz 
ex + dy + cz 


] 
Le 


Il 
Se 


I 
o 


résolues par rapport à x, y, z, donnent 


U.4 


j 


Z 


ax + fy + ez, 
fx — by + dz, 
ex dy + cz; 


U UN 


enfin nommons Ÿ et V les volumes des deux ellipsoïdes représentés par les 
deux équations 


ax + by* + cz° + 2dy2+ 2e2x + 2fxy = 1, 
ax? by? + cz° + 2dyz + 2ezx + 2fxy = 1; 
ou aura, non-seulement 
abc, — ad — be — cf a4f= =, 
_abe — ad° — be — cf + def — = 


29 
mais encore 


d'A N N PO ACTE: 


5 
soient de plus, comme dans le (I, 


U— COSp, V—=snpsing, Ww—æsinpsing, 


CEUX + VY + W3, 


( 575 ) 


et posons 


= (au? + bo? + cw° + 2 do  2ewu + fo). 


Si l’on représente par f(:) une fonction impaire de +, on aura, en vertu 
de la formule (27) de la page 102, 


(x) 1e ETLTE 1) a 


Si l’on pose en particulier 


ARO  E CENR, Te SE 0, 
on aura par suite 
DE Chi de "il — "0. 
NUIT, COUT, 
= Tr 


et la formule (1) donnera simplement 


f(r) 


(2) = = 7 [7 [0 FCe)sinp dp dg. 


L’équation (2) est précisément celle que nous a fournie la valeur de # que 
présente la formule (11) du $ 1%. Mais, si, dans la recherche de la valeur 
de #, on substitue l’équation (1) à l'équation (2), alors, au lieu de la for- 


mule (11) du $ [*, on obtiendra la suivante 


(3) oAf” Pre CPE y, sn (a) EE, 


la valeur de s étant toujours 


Ss = ç + o@t. 
Si maintenant on applique à la formule (3) la méthode de réduction pré- 
cédemment appliquée à la formule (11) du $ I*, on obtiendra l'équation 


suivante 


HE srl n(o); 


C.R., 1841, 2€ Semestre. (T. XILL, N° AA.) 76 


( 576 ) 
les valeurs de 
PR LE CON Ne 


étant précisément les mêmes que dans les formules (20) et (30) du pre- 
mier paragraphe. 


$ IT. Application des formules établies dans les deux premiers paragraphes au cas 
où l'équation caractéristique est du second degré seulement. 


» Considérons en particulier le cas où l’équation caractéristique est du 
second degré; et supposons d’abord que l’on ait 


(1) Fix, 7,2, = E — Q(x° + y + 2»), 


Q désignant une constante positive. Alors, l'équation de la surface carac- 
téristique étant 


e+y+r=s, 
celle de la surface des ondes sera 
+ y + 2 — Core 


et les formules (16), (17), (18), du $ °° donneront 


[4 I $ 
FH 2 7 r r r2? 


COS di E=RrS ecRENr. 
De plus, les formules (19) du $ I°, étant réduites aux suivantes 


XL RU REUX Hi Yi 2 "6, 


représenteront un grand cercle de la sphère dont le rayon est l'unité. 
aura donc encore 


KE 


et la formule (20) du $ I’, donnera 


LA @ (s + wt)II (5 + ot) 
QUE £ (a? san LE RAT TR 579 


(Ab. ) 


ou, ce qui revient au même, 


tes CG + QT + Qi) + (r— QT (r — QP 


(2) 2r 


Il est aisé de s'assurer directement que cette valeur de + vérifie en effet l’é- 
quation caractéristique 


ÉD D De + Die — 0 


Il est clair d’ailleurs qu’elle se réduit à H(r), pour £ —0. 
» Supposons en second lieu 


(3) F(x, 7,2 t) = € — (ax? + by* + cz? + 2dyz + 2ezx + 2fxy). 
Alors, l'équation de la surface caractéristique étant 
ax° + by* + cz? + 2dyz + 2ezx + DIV == 0 
l'équation de la surface des ondes sera de la forme 
ax® + by° + ce Æ 2dyz+ 2e2x +ofxy = F, 
les relations entre les deux systèmes de coefficients 
a, Dit ee a 0, eu ET, 


étant les mêmes que dans le second paragraphe, et, si l’on pose pour 


abréger, 


A 


«2 


(au + bo? + ow* + 2adyvrw + 2exu + 2fuv):, 
(ax° + by° + cz + 2dyz + 2e2x + 2fxr);, 


Il {| 


les formules (16) et (17) du ( I*, jointes à l'équation (6) du même para- 


graphe, donneront 


u DE [2 ee 1:42 da s 

ax + fy +ez  fa+br+di ex + dy+ez — % 

(4) __au+fv+ew __ fu+ho+ dw _ eu + dv+cw __ 0° 
RP DT OT r #. z pas 


On aura par suite 
(5) en ici, 0e 7, 
Faisons d’ailleurs, pour abréger, 
R = [(au + fo + en )° (Eu + bo + du) + (eu + de + ew)° 5. 


On tirera encore de la formule (4) 


par conséquent, eu égard à la formule (18) du (I, 
5 
(6) R — 20800 
et les équations (19) du $ I°, jointes à la formule (4), donneront 


(9) ax° + by° + 02° + 2dyÿz + 2ezx + 2fy =R, xx + Yy+z = o. 


Dans l’ellipse que représentent les deux dernières équations quand on y 
considère x, y, z comme seules variables, le produit k des deux demi- 
axes est déterminé par la formule 


et de celle-ci, jointe à l’équation (6), on tire 


kcosÀ _ 1 ©° 
r RO 


la valeur de © étant la même que dans le S IL. Cela posé, comme la quan- 
tité ici désignée par Q ne diffère pas de celle qui, dans la formule (4) du 
second paragraphe, se trouve représentée par la lettre Q, cette même for- 
mule, jointe à l'équation 


S = ç$ + ot —= Qxr + wt, 
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donnera 
nerenr Core ro 


ou, ce qui revient au même, 


(8) NC mr LL CEE) re CRU (REX) 
îs 2% k 


Il est aisé de s'assurer directement que la valeur de #, donnée par l’équa- 
tion (8), vérifie en effet l'équation caractéristique 


ED? — (aD? + DD} + cD! + 2dD,D, + 26D.D, + 2fD.D,)] # = 0. 


Il est clair d’ailleurs qu’elle se réduit à IH (+) pour é— 0. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE, — Mémoire sur les pseudo-étranglements, et sur l’inflamma- 
tion simple dans les hernies; par M. Marcaiexe, chirurgien de lhos- 
pice de Bicêtre. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Larrey, Breschet, Double.) 


« Les faits que je viens de présenter, dit M. Malgaigne en terminant 
son Mémoire, prouvent que l’état désigné par les auteurs sous le nom 
d’engouement est une pure création de l’imagination et que c’est la péri- 
tonite herniaire méconnue que l’on à traitée et fort mal traitée sous ce 
nom. 

» Or cette péritonite, dont le nom véritable est à peine prononcé en 
passant par les écrivains les plus modernes, est l'accident le plus commun 
qui survienne dans les hernies; et c’est probablement pour n’avoir pas suf- 
fisamment étudié les hernies à l’état simple que les chirurgiens l'ont mé- 
connue. Chose étrange! ils ont été frappés cependant des résultats qu’elle 
laissait après elle, et même des symptômes qu’elle développait; mais ils 
n'ont pas remonté à la cause, et quand elle s’est offerte à eux dans son état 
le plus aigu et le plus redoutable, ils l’ont confondue avec leurs variétés 
d'étranglements. 
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» Cette inflammation se présente à plusieurs degrés, que l’on peut ral- 
lier à ces deux types principaux, l'inflammation adhésive et Pinflammation 
suppurative. 

» L'inflammation adhésive est souvent légère, fugace, se révélant par 
des coliques plus ou moins vives, quelquefois par les symptômes d’une 
indigestion déclarée; allant enfin jusqu’à susciter des vomissements et du 
hoquet comme l’étranglement véritable. La hernie est alors irréductible; 
le taxis ne fait qu'irriter les accidents, et cependant, dans cet état de 
choses, il suffit fréquemment du séjour au lit et de topiques chauds ou 
froids pour opérer la réduction. J'ai eu plus d’une fois occasion d'étudier 
cette nuance chez mes vieillards de Bicètre, et j'en ai rapporté plusieurs 
observations. J’ajouterai que ce sont principalement des cas de ce genre 
qui ont servi à Richter à édifier cette autre hypothèse chirurgicale des 
étranglements spasmodiques. 

» Enfin, à un degré plus considérable, la hernie demeure irréductible ; 
il faut plusieurs jours, et quelquefois plusieurs semaines pour apaiser 
l'inflammation et procurer la réduction. Dans un cas de hernie épiploïque, 
je ne fis rentrer la hernie que le huitième Jour; dans un autre cas de her- 
nie purement intestinale, que le dixième jour. Ce dernier cas est surtout 
remarquable en ce que, le sujet ayant succombé deux mois plus tard à 
une autre affection, nous pümes constater à l’autopsie les points suivants: 

» 1°, Que la hernie était formée par PS iliaque, et, malgré cette cir- 
constance si favorable à Pengouement, durant l’inflammation elle avait tou- 
jours rendu dans tous ses points un son clair et tympanique, ce qui prou- 
vait qu'il n'y avait eu à aucune époque accumulation de matière fécale 
dans l’anse d'intestin engagée; 

» 2°, Qu'en laissant la hernie tout entière au dehors, l’anneau qu’elle 
traversait permettait encore facilement le passage des trois doigts réunis, 
ce qui excluait toute possibilité d’un étranglement véritable. 

» Quand on parvient à réduire ces hernies, il ne reste guère de traces 
de linflammation adhésive qu'à la partie la plus déclive du sac, où le pé- 
ritoine se montre épaissi, dur, raboteux, souvent parsemé de taches noi- 
râtres. Si, parune cause ou paruneautre, la hernie est abandonnée au dehors, 
soit en totalité, soit en partie, il se produit des adhérences; et de même 
que sur le vivant j'ai dit que l’inflammation adhésive était le plus fréquent 
des accidents herniaires, de même, sur le cadavre, la fréquence des adhé- 
rences et des épaississements du sac achève la démonstration et prouve la 
fréquence de la cause indiquée. 
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» L'inflammation suppurative est infiniment plus rare, et ne peut guère 
être constatée que par l’opération ou lautopsie. J'en ai vu un cas remar- 
quable sur un vieillard de 59 ans, porteur d'une hernie énorme, et qui 
succomba par l'effet de cette inflammation. L'autopsie faite avec grand soiu 
et sans déranger aucunement les viscères herniés, il fut constaté que l’an- 
neau permettait aisément l'entrée de deux doigts par-dessus le pédicule de 
la hernie; conséquemment qu’il n’y avait pas d’étranglement, et cependant 
les symptômes observés pendant la vie auraient, suivant la doctrine ac- 
tuelle, exigé l'opération. 

» Maintenant comment distingue-t-on ces cas d’inflammation des cas 
d’étranglement réel, et quelle sera la conduite à suivre? Voici en peu de 
mots le résumé de mes recherches à cet égard. 

» 1°. Dans toutes les hernies intestinales anciennes, volumineuses, qui 
n’ont jamais été contenues par un bandage, ou pour lesquelles le bandage 
a été depuis longtemps abandonné, il n’y a pas d’étranglement réel, l’an- 
neau ou les anneaux étant beaucoup plus larges que ne le requiert le vo- 
lume du pédicule de la hernie. Ce fait général ressort de toutes les obser- 
vations que j'ai pu faire, soit sur le vivant, soit sur le cadavre, et je n’y ai 
point encore trouvé d'exception; 

» 2°. Dans les épiplocèles purs, de quelque volume qu'ils soient, le plus 
souvent c’est une péritonite adhésive ou suppurative que l’on prend pour 
un étranglement. Je dis le plus souvent, parce que je ne veux pas nier d’une 
manière absolue que létranglement y soit possible; mais je ne l'ai jamais 
vu pour ma part; je n’en ai trouvé dans les auteurs aucun exemple bien 
authentique, et la réalité de cet étranglement est encore tout entière à 
démontrer ; 

» 3°, Conséquemment, dans ces deux cas bien spécifiés, l'opération est 
toujours irrationnelle; et à part le taxis au début ou au déclin de l’inflam- 
mation , le traitement doit être tout antiphlogistique. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De la peste : de la réforme des quarantaines et des 
lois sanitaires ; par M. L. Augert, ex-médecin en chef de l'hôpital des 
troupes de terre à Alexandrie. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Double, Larrey, Breschet.) 


L'auteur, après avoir présenté diverses considérations tendant à prouver 
que les mesures sanitaires aujourd’hui en vigueur dans notre pays, de- 
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viennent plus nuisibles que jamais à notre commerce et n’offrent plus que 


des garanties illusoires depuis les changements apportés par nos voisins 


au système des quarantaines, présente dans un tableau synoptique les 
faits relatifs à la question qu'il a trouvés consignés dans les registres de 
nos lazarets. 

« Ces faits, au nombre de soixante-quatre, ont été recueillis, dit M. Au- 
bert, dans un espace de cent vingt-quatre ans, par des personnes qui 
toutes étaient contagionistes, cependant ils conduisent nécessairement. à 
conclure : | 

» 1°, Que si la peste a dù se montrer après l’arrivée d'un bâtiment, 
elle a toujours éclaté pendant la traversée ; - 

» 2°. Que les bâtiments arrivés sans attaques, venant même d' un foyer 
épidémique, n’ont jamais eu d'attaques en quarantaine ; 

» 3°. Que les marchandises des bâtiments sans attaques n’ont jamais 
communiqué la peste dans les lazarets ; 

» 4°. Que s’il existe un foyer de peste à bord, il éclate toujours en mer 
et qu'il est facile de le dissiper; 

» 5°. Que la période d’incubation à bord n’a jamais passé huit jours à 
dater du jour du départ. » 

Partant de ces faits, qu'il regarde comme suffisamment prouvés, l’au- 
teur propose un ensemble de mesures qui, tout en offrant, suivant lui, 
toutes les garanties désirables sous le rapport de l'hygiène publique, suffi- 
raient pour faire cesser les désavantages dont le commerce français est 
menacé par suite des changements survenus depuis peu dans la législation 
sanitaire de nos voisins. 


MÉMOIRES PREÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Pélemnites des terrains crétacés inférieurs , aux environs de 


Castellane (Basses-Alpes), 2° partie; par M. J. Duvar-douve. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards, Élie 
de Beaumont.) 


« Il est peu de localités aussi riches en beaux fossiles que Ja 
partie sud-est de l'arrondissement de Castellane (Basses-Alpes), et la 
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partie nord-ouest de l'arrondissement de Grasse (Var), où se montrent 

très-bien développées les formations inférieures de la craie. Dix ans de 
-séjour et de recherches dans cette contrée m'ont permis de recueillir un 

grand nombre de ces fossiles et, en particulier, plus de dix mille Bélemnites, 

€ “par suite, de voir plusieurs faits nouveaux pour l’histoire de ce genre, et 

de constater avec certitude la répartition de ses espèces dans les étages de 

la craie inférieure. 

» Voici parmi les faits que j'ai constatés, quelques-uns des plus inté- 
ressants : { 

» 1°. Comme toutle monde le sait, chacune des cloisons du godet con- 
caméré des Bélemnites est garnie postérieurement d’un appendice creux, se 
rendant à l'ouverture de la cloison précédemment déposée, de sorte que la 
série de ces appendices constitue un siphon articulé, continu et droit, qui 
traverse toutes les concamérations. Or, j'ai trouvé que dans les Bélemnites 
comprimées, ce siphon occupe, par rapport au canal ventral, une position 
diamétralement opposée à celle qu'il occupe dansles Bélemnites cylindriques. 
Cette découverte m'a servi à diviser les Bélemnites en deux groupes princi- 
paux : les Votosiphites et les Gastrosiphites, suivant qu'elles ont le siphon 
dorsal ou ventral. 

» 2°, Jai constaté encore que tous les individus de la même espèce ont 
le même degré d'évasement du godet alvéolaire; ce qui fournit un excel- 
lent caractère spécifique. 

» 3°. Rien n’est plus commun que la rencontre de Bélemnites à formes 
singulières et bizarres; l'absence de symétrie fait de suite reconnaître que 
ce sont des individus déformés. J'ai distingué les déformations produites par 
les circonstances ayant accompagné ou suivi la fossilisation, des déforma- 
tions qui sont arrivées du vivant de l'animal, et j'ai constaté par de nom- 
breuses coupes longitudinales que ces dernières déformations sont le résul- 
tat d’une lésion, et souvent d’une lésion telle que le rostre avait été coupé 
au milieu de sa longueur, avec le sac secréteur, lequel, après s'être cicatrisé 
en decà ou au delà de la fracture du rostre, avait recouvert ce fragment en 
tout ou en partie de dépôts plus ou moins irréguliers et bizarres, suivant 
ja manière dont la cicatrice s’était opérée. J’ai pu, dès lors, exposer les 
principes d’après lesquels je crois possibie de rapporter un sujet déformé 
à l'espèce qui l’a fourni. 

» Après avoir décrit et figuré seize espèces appartenant à ces terrains, 
j'ai constaté dans leur répartition géologique que le B. semi canaliculatus, 
Blainv., ne sortait point de la partie inférieure du grès vert; que les B. Gra- 
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sianus, nob., et B. Platyurus, uob.,ne se rencontraient qu’à la partie supé- 


rieure des calcaires néocomiens supérieurs où le 8. Grasianus représente à 


lui seul le groupe des Notosiphites, dont les diverses espèces sont réparties 
si abondamment dans les marnes néocomiennes. » 


M. Muwcu adresse une Note relative à une nouvelle disposition qu'il a 
imaginée pour la pile galvanique. 

«En passant en revue les piles en usage, il me semblait, dit M. Munch, 
qu'on pourrait tirer un parti plus complet des éléments qui entrent dans 
leur composition. 

» J'adoptai, à cet effet, le système bien connu de l'immersion de la pile 
dans une auge sans cloisons, etje me proposai en même temps de chercher 
un moyen de profiter de toute l’énergie du liquide employé, en divisant 
celui-ci, par l'immersion même de la pile, en lames minces, interceptées 
régulièrement par une face zinc d’un côté et une face cuivre de l'autre. Ce 
problème, je parvins à le résoudre en combinant les couples de manière que 
la pile présente, en quelque sorte, deux piles enchevêtrées l’une dans 
l’autre, de sorte que les couples reployés de l’une empêchent la recomposition 
partielle et locale dans les couples de l’autre, et que chaque couple est 
forcé d’agir avec toute son énergie dans le sens des pôles. 

» Les plaques de cette pile sont toutes égales; seulement la courbure 
étant prise sur le cuivre, celui-ci est un peu plus large que le zinc. Elles sont 
placées verticalement et soudées par couples sur toute la longueur d'un 
des côtés du carré. La soudure se trouve placée verticalement aussi; les 
couples sont montés sur une simple pièce de bois, entaillée et tenue à la 
distance de 2 millimètres environ par des morceaux de liége. Des anses 
fixées aux extrémités de la monture permettent de l’immerger commodé- 
ment dans l’auge et de la retirer de même. Les plaques de zine sont amalga- 
mées avec soin. 

» Une petite pile de cette construction, de 4o couples, dont les plaques, 
non compris la petite courbure en cuivre, ont 7 centimètres de hauteur 
sur 8 de large, c’est-à-dire, guère plus d’un demi-décimètre carré de sur- 
face, et dont la longueur totale d’un pôle à l’autre n’est que de 25 centi- 
mètres , immergée dans une auge contenant 3 litres d’eau, 150 centimètres 
cubes d’acidesulfurique et 80 centimètres cubes d’acide nitrique, a donné les 
effets suivants : 
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» Un filde fer de 1 millimètre d'épaisseur et de 13 centimètres de longueur 
a rougi à l'instant sur toute sa longueur. 

» Deux bouts de charbon ont donné une lumière radieuse éblouissante. 

» Mise en communication avec un appareil pour la décomposition de l’eau, 
elle a donné de 60 à r00 centimètres cubes de gaz dans une minute. 

» Un globule de mercure contenu dans une petite capsule de sel am- 
moniac, placée sur le mercure et humectée avec une solution satu- 
rée du même sel, s’est converti en peu d’instants en amalgame d’ammo- 
nium. 

» Les avantages que me paraît présenter la nouvelle pile sont les sui- 
vants : Elle participe à tous les avantages des piles immergées en masse; 
Je la submerge même ordinairement quand je m'en sers, de manière que 
les fils soudés aux pôles sortent seuls du liquide. Elle se débarrasse très-fa- 
cilement et complétement du liquide en la sortant de l’auge, les courbures 
étant placées verticalement. Les soudures embrassant toute la longueur 
d'un côté, il n’y a jamais de solution de continuité à craindre dans les 
couples, et la pile fonctionne avec sûreté, tant qu'il reste du zinc. Elle se 
manie avec la plus grande facilité, et son emploi ne demande pas de pré- 
paratifs et n’entraîne pas de perte de temps, de sorte que, dans un cours, 
le professeur n’a pas besoin d’un aide pour faire les expériences. Le déga- 
gement de gaz pendant qu’elle fonctionne est presque nul, comme cela a 
lieu, au reste, généralement pour les piles à zinc amalgamé. Elle con- 
somme excessivement peu de zinc, et elle dure d'autant plus, que l’expé- 
rimentateur n'hésitera jamais à la retirer du liquide immédiatement après 
chaque expérience, à cause de sa maniabilité. Les plaques de cuivre ne sont 
pas sujettes à s’'amalgamer par le mercure qui pourrait se détacher des 
lames de zinc, puisqu'elles ont leur courbure placée verticalement. La 
construction en est simple et peu coûteuse, et les réparations sont faciles. » 


PHYSIOLOGIE. — De la nécessité d'associer Le sel commun aux substances 
dont on cherche à connaître les propriétés nutritives. — Lettre de 
M. Banaier, d'Amiens. 


« J'ai lu avec un vif intérêt les extraits que les journaux scientifiques 
ont donnés du Rapport sur la gélatine, l’albumine, la fibrine, les corps gras 
considérés comme substances alimentaires, que M. Magendie a lu à l’Ins- 
titut. Les expériences multipliées que la Commission à faites conduiront à 
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des conséquences physiologiques d’une haute importance. Elles doivent 
éclairer les conditions de la nutrition dans l’homme; elles fourniront au 
médecin des données hygiéniques qui auront leur prix. 

» Je viens, avec toute la déférence qui convient à ma:position ,:sou- 
mettre à cette Commission quelques réflexions sur son travail. Vous 
avez toujours, dans la nourriture qui a été offerte aux chiens, supprimé le 
sel marin, et voilà d’où naissent mes scrupules. 

» Il est reconnu que le chlorhydrate de soude ‘est indispensable à lali- 
mentation de l’homme. Dès les temps les plus reculés on le voit méler le 
sel marin à ses aliments, et en faire un usage quotidien. Quand'il ne peut 
s’en procurer et qu'il en est privé, sa nourriture ne lui profite plus, son 
organisation se détériore ..,... 

» N’en serait-il pas de même pour le chien”? Modifié par l'état de do- 
mesticité, vivant comme l’homme, son organisation n’aurait-elle pas con- 
tracté le même besoin? La gélatine pure, l’albumine pure, la fibrine pure 
ne sont pas susceptibles de nourrir les chiens; la même inaptitude alibile 
existerait-elle encore pour les substances, si elles contenaient du sel marin 
pour une proportion telle que chaque animal en prendait de 8 à 16 
grammes par jour? Ici le doute me paraît légitime. 

» Je vous soumets mes pensées. Je désire que_la Commission les 
juge dignes de quelque attention. Il suffirait d’un petit nombre d’expé- 
riences dirigées dans ce dessein pour démontrer si une addition de sel ma- 
rin ne changerait rien aux résultats que vous avez obtenus. » 


(Renvoi à la Commission de la Gélatine.) 


M. Jaune Sair-Hizume prie l’Académie de vouloir bien charger une 
Commission de constater les résultats qu'il a obtenus d’un nouveau procédé 
, = à AGE # f Q 
de culture pour le Polygonum tinctorium. « À l'aide de ce procédé, dit l’au- 
teur, on obtient, avec la même quantité de graines , trois ou quatre fois 
autant de feuilles que par l’ancienne culture. » 


(Commissaires, MM. de Silvestre, de Mirbel, Adolphe Brongniart.) 


M. Boyer adresse une Note sur un produit qu'il a obtenu de la térében- 
thine et qu’il considère comme constituant un nouveau sel. 

La Noteetun échantillon du produit qu'elle est destinée à faire connaître, 
sont renvoyés à l'examen d’une Commission composée de MM. Thenard, 
Dumas, Pelouze. 


( 587 ) 


CORRESPONDANCE. 


CHIRURGIE. — Sur l'extraction de fragments de tiges métalliques tombés 
dans la vesfie ou engagés dans le canal de l’'urètre. — Extrait d’une Lettre 
de M. Lerov D'ÉTIoLLes. 


« L'Académie, dans sa dernière séance, a entendu un rapport sur une 
Note que Je lui avais depuis longtemps présentée et qui se rapporte aux 
moyens par lesquels on peut extraire de la vessie par les voies naturelles 
des petites tiges métalliques, des portions d’instrument lithotribe qui se 
seraient rompues dans la vessie par suite d’une confection vicieuse ou d’une 
application imprudente. S'il était reconnu que j'avais atteint le but que je 
m'étais proposé, j'enlevais par là à la taille une de ses applications les 
moins contestées, je la faisais encore reculer d’un pas devant la lithotritie. 
Ma prétention a été repoussée dans le rapport fait par M. le baron Larrey, 
au nom d’une commission de laquelle MM. Breschet et Roux faisaient partie. 
On y dit en effet « qu’il serait plus rationnel, plus simple, plus facile 
» de pratiquer au périnée une incision qui s’étendrait jusqu'au col de 
» la vessie. » Certes personne plus que moi ne professe pour MM. les 
membres de la Commission et en particulier pour son illustre rapporteur 
plus de respect ; personne n'a plus de déférence pour les opinions 
d'hommes aussi éminents dans la science; et pourtant Je ne puis me 
dispenser de former opposition au jugement qui repousse mes procédés 
et d’en appeler à l'avenir et à l'expérience. 

» Il n’est pas douteux que si l'extraction par les voies naturelles est pos- 
sible, elle ne soit préférable à l'opération de la taille; or cette extraction est 
elle possible? Oui, puisqu'elle à eu lieu, une fois entre autres, sur un enfant 
de six ans, dans le service et sous les yeux de l'un des Commissaires, 
M. Breschet. Le principal motif d'exclusion mis en avant est tiré du vo- 
lume des instruments : cette assertion est, sans nul doute, le résultat 
d’une erreur que je ne comprends pas. En effet, je joins à cette note 
des instruments que j'applique à l'extraction d’épingles (on sait que le 
cas n’est pas très-rare); leur ténuité permettrait d’en faire usage sur 
des enfants de trois ans. Leur disposition et leur manœuvre sont on 
ne peut plus simples. Parmi ces instruments il ÿy en a, il est vrai, de 
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plus compliqués , avec lesquels des tiges de fer, telles que des mandrins de 
sonde, peuvent être repliées sur elles-mêmes, tordues, coupées par petits 
tronçons; mais en admettant que ces derniers instruments eussent effrayé 
par leur volume, ce n’était pas une raison pour comprendre tous ceux 
que j'avais présentés dans la même proscription. .... 

» Je terminerai cette Note par la narration d’un fait qui vient à l'appui de 
ina réclamation contre les conclusions du rapport. On sait que pour donner 
plus de durée au tube métallique dont certains porte-caustiques, celui de 
M. Lallemand entre autres, sont recouverts, quelques fabricants ont ima- 
giné de terminer ce tube par une douille en platine qui enveloppe la cuvette 
contenant le nitrate d'argent; et pour que la soudure qui Joint cette douille 
au reste du tube en argent ait plus de surface et de solidité, ils ont coupé 
en biseaux aigus les deux points de jonction : disposition vicieuse, comme 
on va le voir. 

» Il y à une quinzaine de jours , un chirurgien instruit et habile voulut 
faire l’application d’un de ces porte-caustiques sur un malade affecté de ré- 
trécissements multiples très-prononcés avec fistules urinaires. Après avoir 
tranché le premier obstacle , l'instrument fut engagé dans un second. Vou- 
lant mettre à nu le caustique, le chirurgien poussa la tige de la cuvette en 
tirant à lui le tübe d’enveloppe; mais la soudure manqua au point de jonc- 
tion, et la portion en argent du tube revint seule, laissant à une profon- 
deur de 15 centimètres en arrière d’un premier rétrécissement la douille de 
platine terminée en avant par un bec de flûte très-aigu, qui entrait dans 
l'épaisseur des parois de l’urètre lorsqu'on faisait des tractions sur la tige 
de la cuvette, laquelle faisait saillie hors du canal et dépassait le méat de 
5 centimètres. 

» Après avoir fait quelques tentatives infructueuses d'extraction, l’opé- 
rateur à qui ce malheur, dont il est bien irréprochable, était arrivé, 
m’appela à son aide. Six heures s'étaient déjà écoulées. Nous agitâmes la 
question de la boutonniére, mais auparavant je proposai quelques nou- 
veaux essais. Me rappelant l’histoire de la queue de cochon de Marchetti, 
je pris un tube un peu moins long que la tige de la cuvette; fixant cette 
tige avec un fil, je glissai sur elle le tube qu'elle dépassait. Mais, pour arri- 
ver jusqu’à la douille dont il s'agissait de masquer la pointe, il fallait faire 
franchir au tube le premier rétrécissement irrité et tuméfié; j'y parvins avec 
un peu de soin et de patience. Je dégageai le bec de flûte aigu des chairs dans 
lesquelles il avait pénétré; et désormais, les parois de l’urètre étant proté- 
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gées, il me fut facile d'opérer l’extraction. Une petite sonde fut immédiate- 
ment introduite dans la vessie; et, au moyen de la dilatation coup sur 
coup, c’est-à-dire en augmentant d’un demi-millimètre toutes les six à huit 
heures le diamètre des sondes, la dilatation fut complète en quatre ou cinq 
jours. Cette opération a eu lieu, il y a moins de quinze jours, dans la 
maison de santé de M. Dufrénoy ,en présence du chirurgien dont j'ai parlé, 
de M. Devergie aîné, et d’un autre médecin. 

» Dans ce fait il ne s’agit pas, il est vrai, de la vessie, mais d’une ré. 
gion profonde de l’urètre dans laquelle les difficultés étaient plus grandes 


encore, à cause du peu d'espace et de l'engagement de la pointe dans les 
paroïs du canal. » 


M. Gannaz met sous les yeux de l’Académie divers oiseaux qui ont été 
préparés aux Antilles par un procédé analogue à celui qu’il emploie pour 
la conservation des cadavres, à cette différence près qu’il n’est pas même 
nécessaire d'entamer les téguments pour faire pénétrer le liquide conserva- 
teur, les ouvertures par lesquelles l’air pénètre des poumons dans diverses 
parties du corps chez les oiseaux laissant passer le liquide introduit par la 
trachée. Ces animaux sont donc sensiblement dans le même état qu’au 
moment où ils viennent d'être tués; c'est-à-dire qu'ils peuvent se prêter 
aux investigations de l’anatomiste, sans que pour cela ils aient cessé d’être 
propres aux préparations taxidermiques. 


M. pe Paraveys, à l'occasion de quelques considérations présentées par 
M. Dumas dans son cours de Chimie organique relativement aux rôles que 
jouent les végétaux dans l'économie de lunivers, écrit que si les chimistes 
sont arrivés enfin à reconnaitre que la puissance créatrice réside spéciale- 
ment dans les plantes, les Chinois, depuis bien des siècles, étaient en pos- 
session de cette vérité, ce qui se déduit, suivant lui, de la comparaison de 
deux mots, dont l’un signifie fleur et plante, l’autre produire, édifier, 
convertir. 

M. de Paravey suppose encore , d’après des considérations philologiques, 
que les Chinois connaissaient de temps immémorial la véritable nature du 
soleil, ou, comme il le dit, «savaient que son noyau est une masse noire 
» et fort dense, une sorte de charbon dont le frottement de l’éther fait 
» jaillir la lumière. » 
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M. Passor prie le président de l’Académie de demander à la Commission 

qui a rendu compte récemment de son Mémoire concernant le frein dyna- 
, . . . “ \ ai K 

mométrique, si elle n'aurait rien à changer ou à ajouter au Rapport qu'elle 


a fait. 
M. Cnapronnière adresse un paquet cacheté. 


La séance est levée à 5 heures. 


ERRAT'A. (Séance du 19 juillet 1841.) 


Page 109, ligne 10 x j Pre 
Page 118, ligne 19 au lieu de T(s + ot), lisez n( 5 ) 
sinp 


Ibid., au lieu de sinp, lisez ——-. 


(Séance du 30 août 1841.) 


Page 483, dans l’indication des Commissaires nommés pour un Mémoire de M. Payer, 
le nom de M. Milne Edwards à été mis par erreur au lieu de celui de 


M. de Mirbel. 
(Séance du 6 septembre 1841.) 


Page 490, ligne 6, au lieu de dp dq, dq, lisez dp dq 
Page 495, ligne 22, au lieu de (22), lisez (21) 
Page 306, ligne 2, au lieu de el lisez = 


Jibid., ligne 8, au lieu de D,—T(u, +, w, «), lisez D,F(u, v, w, »). 


( 591 ) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


, AN 2 OO : 
L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences; 
2° semestre 1841, n° 10, in-4°. 

Voyage sur la côte orientale de la mer Rouge dans les pays d'Adel et le 
royaume de Choa ; par M. ROCHET D'HÉRICOURT ; 1 vol. in-8°. 

Le Brahmane ou l'Ecole de la raison; 4° publication, œuvre dédiée à tous les 
souverains de l'Europe; par M. AUBÉ; in-8°. 

Projet et Mémoire sur un moyen facile et peu dispendieux de contenir la Du- 
rance dans un lit fixe et déterminé; par M. BÉRINGUIER; nouvelle édition, par 
M. BÉRINGUIER fils; Aix, 1841; in-8°. 

Notes sur quelques Plantes observées dans le département de l'Aube; par 
M. DEs ÉTANGs; Troyes, 1841, in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société 
d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres de l Aube.) 

Mémoires et Comptes rendus de la Société d'émulation du Doubs; tome K", 
1 et 2° livraison', in-8°. (Besançon.) 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier; septembre 1841, 
in-8°. 

Revue des Spécialités et des Innovations médicales et chirurgicales ; avril et 
mai 1841; in-8°. 

Journal des Usines, à l'usage des propriétaires et des constructeurs d'établisse- 
ments industriels; août 1841; in-8°. | 

Nuova theoria... Nouvelle théorie de l'Univers ; par M. J.-V. pos Sanror 
et Sousa MATTOS; 2° édition; Rio-Janeiro, 1840; petit in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 57. 

Gazette des Hôpitaux; n° 108—7110. 

L'Expérience, journal de Médecine; n° 219. 

L'Examinateur médical; n° 12. 

Septième Congrès historique pour le 15 septembre 1841. (Programme) 
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